
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 1978 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 6 mars 2025 02:10

Québec français

Le jour n’a d’égal que la nuit
Anne Hébert

Numéro 32, décembre 1978

URI : https://id.erudit.org/iderudit/56568ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (imprimé)
1923-5119 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce document
Hébert, A. (1978). Le jour n’a d’égal que la nuit. Québec français, (32), 41–41.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/56568ac
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/1978-n32-qf1204337/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/


POÉSIE 

De passage au Québec, où elle était 
venue recevoir le prix David, Anne 
Hébert a rencontré l'équipe de 
Québec français (voir l'entrevue du 
dossier). En nous quittant, elle nous 
fit promesse de nous envoyer quel
ques inédits dès qu'elle serait de 
retour à Paris : ce sont les poèmes 
qui apparaissent sur cette page et à 
l'intérieur du dossier. 

A\ AM. K 0I4 

Le jour n'a d'égal que la nuit 

Mon amour se lave de la nuit 
Son âme franchit la ligne du jour 
Émerge de l'air noir 
Se montre de face 
Et de profil 
Cherche son corps transparent 
Sous les draps 
Pour n'aimer que moi. 

Anne Hébert 

Mes enfants imaginaires 

Mes enfants imaginaires 
Courent dans mes veines 
Se cognent aux murs du sang 
Habitent un palais rouge 

Corridors vermeils 
Veilleuses anciennes 
Dégringolent les escaliers cramoisis 
S'essoufflent à tant courir 
S'enrouent à tant crier 

Leurs voix sourdes n'arrivent pas jusqu'ici 
Leurs patientes respirations ne servent à rien 
Petits cœurs enfouis 
Produisent un silence certain 
Alors que toute la terre flamboie 

comme une forge. 

Anne Hébert 
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